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1.
Cédant à la tentation de garder encore un peu les paupières closes, Béatrice se lova voluptueusement contre le corps mâle et musclé qui… 
Un corps mâle et musclé ? Dans son lit ?
Le choc la propulsa hors du sommeil en même temps que lui parvenait du rez-de-chaussée la voix mélodieuse de sa sœur.
Visiblement, celle-ci avait récupéré de sa migraine. Elle chantonnait une rengaine éculée, de celles qui vous restent toute la journée dans la tête.
La différence entre elle et sa sœur, outre le fait que Maya était brune, qu’elle n’avait pas les yeux bleus et que tous la jugeaient fragile et délicate, c’était que sa cadette se levait facilement, le sourire aux lèvres et le pas sautillant. Elle était du matin, elle chantait absolument juste…  Et elle ne se serait jamais réveillée à côté d’un homme rencontré la veille dans un bar et qu’elle aurait ramené chez elle au bout d’à peine quelques minutes.
Béatrice se couvrit le visage de ses mains, le temps de surmonter sa honte. Puis elle écarta les doigts en éventail pour se rendre compte de la situation.
Peut-être tout ceci n’était-il qu’un mauvais rêve ?
Non, ce n’était pas un rêve. Son regard paniqué buta sur ce corps parfait qui, alors qu’il était habillé de pied en cap, avait fait se retourner avec envie toutes les femmes présentes dans le bar la veille, et sur ces yeux sombres, frangés de cils trop épais et trop recourbés pour appartenir à un homme, qui semblaient ne pas vouloir la quitter.
Elle y lut un amusement ironique qui lui fit refermer immédiatement les doigts avec un gémissement angoissé.
Si seulement elle avait pu se rouler en position fœtale, échapper au réel, disparaître sous les draps !
Mais, déjà, il avait glissé son bras autour d’elle et, si son cerveau refusait la situation de toutes ses forces, son corps s’amollissait. Une vague de chaleur vint la titiller du plus profond d’elle-même, la retenant de s’écarter.
Une voix grave, séduisante, dont le souffle lui chatouilla le lobe de l’oreille, fit monter une vague de désir dans son bas-ventre.
— Pourquoi se presser ?
Les yeux clos, elle émit un soupir frémissant qui se transforma en gémissement d’aise alors que le corps dur de l’homme se modelait au sien, lui offrant tant de bonnes raisons de répondre au désir qui l’assaillait que sa résistance finit par se dissoudre.
Pendant un long et délicieux moment, elle s’autorisa à apprécier le toucher des mains fortes et sensuelles qui montaient vers ses seins. Lorsqu’une paume se referma sur l’un d’eux et qu’un pouce vint en exciter la pointe dressée, elle avala sa salive, aussi choquée que ravie.
— Dante, Arrête !
D’où cette injonction lui venait-elle ? se demanda-t-elle, frustrée, alors qu’il obéissait. Elle s’écarta en se trémoussant un peu et, instinctivement, attrapa entre ses dents le pouce qui caressait son sein un instant plus tôt.
— Sois bonne joueuse, Béatrice. Ne t’amuse pas avec ça… 
Avant d’avoir pu répondre à la voix rauque qui formulait cette remontrance, elle se retrouva sur le dos.
Ce n’était pas la force physique de l’homme qui la maintenait à sa merci, elle aurait pu se dégager si elle l’avait voulu. Il avait posé les mains à plat de part et d’autre de sa tête, ses genoux encadraient ses hanches, et son buste se dressait au-dessus d’elle, laissant de l’espace entre leurs deux corps.
Non, ce qui la maintenait immobile, c’était le désir cru qui s’emparait d’elle alors que son regard noir, un vrai regard de prédateur, détaillait son visage et s’arrêtait sur ses lèvres encore gonflées des baisers de la veille, témoin des moments passionnés où ils s’étaient arraché leurs vêtements avant de rouler sur le lit.
Elle avait besoin d’air, l’oxygène lui manquait. Elle sentit ses yeux s’embuer au souvenir de leur étreinte, et le stress qu’elle avait ressenti en le découvrant à ses côtés revint en force alors qu’elle le dévisageait.
Elle ne parvint à s’arracher au magnétisme de son regard que pour contempler sa bouche, dont la vue acheva de pulvériser son système nerveux. Cette bouche était d’une sensualité sans pareille, la fermeté de sa lèvre supérieure contrebalancée par les contours ourlés de sa lèvre inférieure. Les traits de cet homme étaient un miracle de perfection. Sculptés avec précision, ils s’harmonisaient avec une peau brun doré qu’une ombre de barbe rendait encore plus sexy… 
Elle cligna rapidement les yeux et se racla la gorge.
— Il n’est pas question de jouer, souffla-t-elle.
Chaque mot lui avait demandé un effort.
Mais Dante abaissa vers elle son beau visage aux pommettes tranchées, et tout se brouilla.
Le premier baiser fut un murmure tiède et tentateur sur ses lèvres entrouvertes. Il lui arracha un gémissement entrecoupé. Le deuxième, toujours tendre, sur le côté de sa bouche, la fit se cambrer pour tenter d’en profiter plus pleinement. Ceux qui suivirent devinrent une telle torture qu’elle plongea les mains dans la chevelure noire et épaisse de son partenaire et, le regard rivé à ses yeux noirs étincelants, pressa sa bouche contre la sienne.
Abandonnant toute retenue, ils s’embrassèrent avec fureur, leurs corps se cherchant frénétiquement, mus par une faim qui, chez elle, oblitérait toute pensée.
— Béatrice, tu descends, ou je te monte le café ?
La voix de sa sœur la ramena brutalement à la réalité. Elle se raidit, puis s’arracha avec une plainte de frustration au corps tiède contre lequel elle se pressait.
— Idiote, triple idiote ! marmonna-t-elle, furieuse contre elle-même, alors qu’elle pivotait, ses jambes traçant un gracieux arc de cercle en sortant du lit.
Elle se saisit du drap, s’enroula dedans – une maigre protection mais c’était toujours mieux que rien – et se précipita vers la porte, conjurant dans son esprit le scénario catastrophe où Maya ouvrait et passait la tête par la porte.
— Je descendrai tout à l’heure, ne m’attends pas ! cria-t-elle en dévisageant d’un œil affolé l’homme qui se prélassait dans son lit et qui, lui, n’avait pas l’air de s’en faire, allongé sur le dos, un bras replié sous la tête, visiblement à l’aise dans sa nudité.
Tant mieux pour lui, mais ce n’était absolument pas le cas pour elle. Il était tellement parfait, à l’image d’une sculpture antique, que le simple fait de le regarder la chavirait.
Le pli ironique de sa bouche jurait avec la sombre frustration qu’elle lisait dans son regard, fixé sur ses seins dont le drap qu’elle serrait contre elle dessinait les rondeurs.
— Ce n’est pas de café que nous avons besoin, cara.
Le défi sensuel dans les yeux de Dante l’aurait fait basculer si la voix de sa sœur n’avait encore retenti depuis le rez-de-chaussée.
— Oh ! Seigneur… 
Son invocation fit sourire Dante, d’un lent et diabolique sourire qui était plus qu’une invitation.
Elle avait failli céder à son offre diabolique, à ses yeux tentateurs…  Encore ! Non, il fallait qu’elle remonte cette pente, une fois suffisait !
Ou, plutôt, c’était une fois de trop.
Elle s’arracha au dangereux vortex sexuel qui menaçait de l’engloutir et affermit sa voix.
— Deux minutes, Maya, lança-t-elle.
Son regard se posa une fois encore sur les formes parfaites du corps étendu devant elle et se fit accusateur, même si elle savait que la culpabilité était largement partagée.
— Ne rends pas les choses plus difficiles, reprit-elle à l’adresse de Dante. Tu dois filer !
Les épais sourcils sombres se relevèrent en un simulacre d’étonnement.
— Et pourquoi donc ?
Oh ! pourquoi était-elle aussi faible devant lui ?
— Est-il besoin de poser la question ?
Il se redressa pour s’asseoir, et elle vit jouer ses muscles abdominaux en acier.
— Béatrice, je ne vois pas où est le problème.
— Tu ne vois pas ?
Elle s’arracha à la contemplation de son anatomie pour lui décocher un regard indigné, ce qui laissa un instant de répit à ses hormones.
— Non, répondit-il, feignant parfaitement l’innocence. Au cas où tu l’aurais oublié, nous sommes mariés, cara.


2.
Laissant échapper un sifflement de défi entre ses dents serrées, Béatrice refusa de baisser les yeux.
Celui qu’elle affrontait n’était autre que Dante Aristide Severin Velazquez, prince de San Macizo. Son époux.
— Si seulement je pouvais l’oublier, gronda-t-elle, animée par une rancœur qui jurait avec le processus civilisé de leur divorce.
Quelles étaient exactement les conditions d’un divorce dit « civilisé », elle n’en savait trop rien, mais elle était sûre que cela excluait le type de nuit passionnée qu’elle venait de vivre avec son futur ex-époux.
Le bon côté des choses, c’était que son irritation dissimulait assez bien le désespoir sans bornes qu’elle ressentait.
Tout le monde fait de mauvais choix un jour ou l’autre, mais le jour où Dante Velasquez avait surgi dans sa vie marquait pour elle le début des choix désastreux.
Elle avait toujours fonctionné selon un principe simple : il faut vivre avec les conséquences de ses décisions. Ou au moins naviguer au mieux pour éviter les pires écueils. Mais la veille, quand Dante était apparu, elle avait oublié toute sa belle philosophie. Ses talents de navigatrice s’étaient évaporés. Les instincts primitifs qu’il avait réveillés en elle se moquaient bien des conséquences ! Ils avaient pris le pas sur sa raison, noyant les signaux précurseurs de la catastrophe. Elle n’avait pas entendu le moindre signal, il n’y avait eu que ce désir impérieux qu’il fallait satisfaire. Dante était une drogue à laquelle elle n’avait jamais pu résister, un virus contre lequel elle ne produisait aucun anticorps. On aurait pu croire qu’elle n’avait pas eu le choix dans toute cette affaire, mais en fait, si. Elle avait su ce qu’elle faisait, à chaque étape du chemin. Quand elle avait accepté son offre de dîner ensemble, elle se doutait bien qu’il ne s’en tiendrait pas là. Pas besoin de taper son nom dans un moteur de recherche pour savoir qu’il représentait le danger, celui qu’elle avait passé toute sa vie d’adulte à éviter.
Jamais elle n’aurait cru pouvoir ressentir une telle attirance pour un homme qu’elle ne connaissait pas, au point de partager avec lui l’expérience la plus intime. Si on lui avait prédit que cela arriverait, elle aurait souri, forte de la certitude que toute relation sérieuse ne peut être issue que d’un mélange d’amitié et de respect.
Et pourtant, elle avait couché avec Dante Velasquez dès le premier soir. Elle était si farouchement déterminée à voir leur soirée se terminer dans un lit qu’elle s’était bien gardée de lui dire qu’il était le premier, au cas où cela l’aurait fait reculer.
Et elle avait bien fait car, en le découvrant, Dante n’avait pas apprécié la surprise. Il avait précisé d’un ton rogue que les vierges, ce n’était pas pour lui. L’affaire aurait pu s’arrêter là. Elle aurait dû s’arrêter là, mais elle s’y était refusée. Elle lui avait rétorqué que, à présent qu’elle n’était plus vierge, il y avait un obstacle de moins entre eux. Sa repartie avait fait rire Dante. Et il avait ri encore plus quand elle avait prétendu que cette virginité n’était pas un choix de sa part, qu’elle n’avait pas spécifiquement décidé de se garder pour l’homme de sa vie, et que l’explication, c’était en fait qu’elle n’avait pas été très physique jusque-là.
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Un coup de foudre, un mariage éclair... Tout se passe
trop vite entre Béatrice et Dante Velasquez, prince héritier
de San Macizo. Incapable de s’habituer a I'atmosphere
guindée et vénéneuse du palais royal et de donner a
Dante un héritier, Béatrice quitte le royaume, désespérée.
Mais, lorsque quelques mois plus tard Dante réapparait
dans sa vie, elle décide de s'offrir, dans les bras de
son époux, une derniére nuit d’adieux. Une étreinte
passionnée aux tendres conséquences...
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